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LE MOUVI-MENT’CATHOMOUB talion ai formelle contre tout retour l’origine pour la France, eomraen. 
oflenaif de l’esprit monarchique çiient à placer dans une situation 
dans les préoccupations de> catholi- difficile le patriotisme ombrageux 

de nos voisins d'outre Rhin,

du discours de M d'Haussonville 
qui, au nom du comte de Paria, la 
proclame son alliée ; enfin.l'Associo» 
tion Françttise de M. Jules Bon jean, 
qui accepte sans réticences le gou
vernement existant et lui demande 
simplement la paix religieuse. Lee 
journaux républicains veulent qu'il 
y ait là trois drapeaux, trois politl* 
■lues différentes et inconciliable». 
En réalité, c'est parce que ces trois 
nuances du parti conservateur ne 
pourraient rien isolément, que leur 
union, sans être dangereuse pour 
l'ordre établi, peut être féconde. 
Sans doute, l'évêque de Grenoble 
aurait des sympathies tiour une ré» 
publique théocratique,!'f/nion Chré. 
oVeffF ferait des vmux pour le re
tour de la monarchie, mais comme 
ils ne peuvent rien les uns sans les 
autres, U faudra bien que toute rota 
vimne se [on>l*t dans la poursuite du 
programme de IMnochifi’o» Fronçai*

Cher et respecté Monsieur,
11 ... Je ne puis louer trop haute

ment vos pieux et généreux efforts. 
Notre Seigneur Jésus Christ, en 
travaillent dans un atelier de char
pentier à Naxareth, a entouré l’ou
vrier d’une auréole et l'a investi 
d’une dignité dont il ne jouissait 
oas auparavant. C’est seulement 
le christianisme qui peut ennoblir 
le travail, et l’entreprise que vous 
avez assumée de faire pénétrer 
l’esprit et l’enseignement du Christ 
dans l’usine et dans l’atelier,est di
gne de louange ».

Mais la lettre du cardinal Man
ning est plus significative encore, 
au moins sons le rapport politique, 
et il faut la reproduira intégrale 
ment pour montrer comment la 
profondeur des pensées peut corn* 
muniquer aux expressions, môme 
dans une traduction décolorée, 
l’originalité saisissante :
Ch°r Monsieur Bon jean.

Je vous remercie sincèrement de 
votre lettre et de l'Apoel aux ca
tholiques de France.

Vous avez jugé à juste titre que 
l’encyclique de Léon XI11 nous 
impose le devoir de traduire son 
enseignement suprême tout à la 
fois par des paroles et par des 
résultats pratiques.

Vous vous êtes placé en dehors et 
au dessus de tous les partis par la 
fondation de votre Association eatho 
ligue française sur l’encyclique et 
vous vous êtes restreint i ms d is 
limites qui vous permettent d t 
n’être l’organe d’aucune école d'opi 
nions, mais celui de la voix du u 
docteur de tous les chrétiens ” com
me le concile de Florence appelle le 
vicaire de Jésus Christ.

Le me nde des travailleurs a déjà 
entendu la voix du Bon Pasteur di 
saut Misereor snptr turbot et la mul 
titude vous écoutera.

La politique n’est que l’élément 
mécanique, mais la vérité et les 
principes d9 la vie sociale et hu
maine sont Uélement dynamique 
qui meut les nations et les gouver
nements.

Si les catholiques de France s’u
nissent, le règne de la foi et de la 
paix vous sera donné.

Plaise à Dieu d’accorder cette 
grande bénédiction à votre noble 
pays et à votre noble peuple: ” 
Quant au cardinal Lavigene, il ne 
s’était pas laissé devancer, bien en
tendu, par ses collègues du Sacré 
Collège. On sait que l’illustre apô
tre de l’Afrique u’est pas de ceux 
qui ont l’habitude de marcher der- 4 
rière les autres, quand il s’agit du 
bien de l’Église et de la patrie.

Voici ce qu’il nous écrivait dès 
le 9 juillet :

Monsieur,
Toute ma bienveillance vous est 

acquise ; car je ne puis vous consi
dérer que comme les vaillants so - 
data de l’armée que j’ai désiré se 
voir former pour la défense de i’É

Mais l’éminent prélat ne s’en est 
pas t«nu là, et après avoir eoafl-me 
officiellement cette approbation dans 
sa lettre pastorale du 14 juillet, il 
n’a pas hésité à quitter sa chère A fri 
que pour venir à Paris donner »a 
consécration aux tentatives faites 
pour rapprocher les catholiques et ia 
République.

11 s’en est expliqué sans détours, 
et comme on lui demandait s’il de 
sapprouvait V l’espèce de concur
rence qui paraissait s’être é'ablie 
entre deux associations dont la poli - 
t que s’était inspiréede ses cousei.s...

** — Vous voules parler des œu
vres Je M. Bonjean et de Mgr Fa va 
interrompit il, ce sont paroles en 
l’air. L’œuvre créée par M. Bon
jean est absolument indépendante 
de l'épircopat. Elle l’aide sans le 
gêner. Qu’est ce que nous vou 
Ions? Grouper tous ies catholiques 
pour la défense de leurs intérêts 
religieux sur le terrain constituti
onnel. M. Bonjean y convie les 
laïques, Mgr Para y convie les prê
tres. Ce sont là des concurrences 
fécondes dont personne n’a le droit 
de prendre ombrage.

—Vous n’approuvez peut être pas 
aussi complètement la récente entre 
prise de Mgr Richard f

—Certes non, et ici je vous accor
de que le dissentiment est absolu 
entre nous. ”

cette idée repose au moins sur une 
bise qui n’est pis entièrement chi
mérique
■«C’est peut être en rêv» que M. 
Crispi a vu " le Pape, le Tsar, et M. 
Carnot marchant bras deWis, bras 
dessous ", mais ce cauchemar, corn 
me tous tes rêves, comports un fond 
de vérité.

Sans doute, “ on 11e saurait crier 
à la conjuration de la France et du 
Vatican, parce que le Saint Siège 
travaille à rétablir sur la base de 
''équité et de la justice la bonne 
harmonie entre le régime actuel et 
les poo Dations catholiques ", le 
Monitsl'h dk Romh h parfaitement 
raison en cela ; mai» ou ne saurait 
méconnaître, et l’organe du Vatican 
e»r le premier à la r i vendiquer.l’in- 
llnence que ies tendances du gou 
vernement républicain vers l’apai», 
semant religion et la sympathie 
de la cour de Rome oour le cabinet 
français ont exercée sur la situation 
que notre pays vient de reconnaître 
en Europe.

Ce n’est que justice de constater, 
avec le Monitkur dk hour, que : 
le toast du cardinal Lavigerie, suivi 
de près de la mémorable lettre du 
cardinal Rampolla, parue à la veille 
de Portsmouth et de Cronstalt, pré 
nageant sinon préparant l’éclatante 
rentrée de la France sur le terrain

ment répondre aux avances qui lui 
sont faites du côté républicain. En 
effet, pour qne le Gouvernement 
puisse suivre ses aspirations, il faut 
qu’il retrouve à droite ce qu’il pour
ra perdre à gauche , sans quoi, 
l’instinct de la conservation et le 
sentiment de l’équilibre ne lui per- 
mouraient pas d’écouter son pen-

Au surplus, uue adhésion for
melle à la Rêoubliooe est sms in
convénient pour les catholiques, 
nous l’avons démontré. Ajoutons 
tons que si la confiance et la fran
chise ont certainement leurs dan
gers en politique, la défiance et las 
dissimulation ont aussi les leurs ; 
et que dans des conjectures sem
blables, une excessive circonspec
tion pent devenir une suprême 
imprudence.

La paix est d’ailleurs bien faci’e 
entre gens qui ne veulent, somme 
toute, que le bien du pays, alors 
même qu’ils différeraient sur les 
moyens de le réaliser. Et certaine
ment les fameuses M lois scélérates" 
n’auraient pas été aussi •‘scélérates’’ 
qu’elles peuvent l’être, si les monar
chistes ne s’étaient pas chargés de 
défendre contre elles l’Eglise ca
tholique.

“ La République—c’est le Temps 
qui parle—a bien pu prendre en 
temps de guerre des mesures exets • 
sires de précaution. Mais elle 
n’est pas en soi et par définition 
religieusement intolérante. Elle 
manque plutôt à son principe et à sa 
raison d’être,si elle cesse d’être libé 
raie et impartiale entre toutes les 
associations religieuses com me entre 
tous les citoyens. La res publiea, 
c’est à dire la chose eommune.cesse 
d’être commune dès qu’elle devient 
exclusive et chose d'un parti ou 
d’une doctrine.

Politique Generale. ! C’est ce que M. Méline avait par- Nous n'examinerons pas. s’il est 
faitement bien saisi, et il déclarait prudent pour les catholiques aile- 
an Matin qu’on ne devait oas “ dé-1 manda de devenir un parti gourer 
cou rager par des non possumus iouti n*raent*l et d’imiter de leur côté 
les les dispositions conciliantes du l'évolution quenoua avons constatée 
haut clergé dont la sincérité u’est chez les catholiques français, 
point discutable ”. ' Mais, s: les manifestations de

Mais h gouvernement l’a çompris ’ mécontentement venues de l’Aile- 
lui même avec un discernement qui j magne sont déjà sigificatives, l atti 
fait le plus grand honneur à la su | tude de notre ami M. Crispi est 

encore plus intractive pour nous.
La perspective d’un rapprochement

Paris. Oetokre 1891.

[Suite et An)
Pourquoi donc les catholiques 

suivaient i Is toujours un état ma|0~ 
irrévocablement vo ié à de nouvelles 
défaites; et lorsqu’on leur offre une 
paix honorable, pourquoi donc la 
repousseraient ils?

Car cette paix, les républicaine ne 
demandent pas mieux que de la leur 
présenter, pourvu qu’elle soit accep
tée, avec franchise et sans Arrière 
pensée.

L’accueil fait à notre association 
française en est une preuve décisive; 
et le temps n’a pas caché la sympa
thie qu’a rencontrée dans les sphères 
gouvernementales le programme de 
cette association, qui“ ne veut sys
tématiquement, ni se mêler aux 
compétitions politiques, ni former 
un parti religioso politiqve, et qui 
entend accepter sans réticences ni 
restrictions mentales, le gouverne- 

républicain existant, 
lui demandant simplement la 
paios religieuse. si nécessaire, pour que 
l’Église et l’État, chacun dans sa 
sphère propre et distincte, puissent 
efficacement travailler à la grandeur 
du pays et à la pacification générale.”

Mais ce ne sont pas seulement ces 
symptômes déjà très concluants que 
noussfiouvons présenter, et le Gou
vernement a fa$t sur ce point des 
déclarations officielles qui ne per
mettent plus de contester ses inten 
lions pacifiques à l’égard des 
catholiques.

Presque simultanément, M. le 
président du Conseil et M. le minis
tre de l’intérieur ont formulé à ce 
sujet les mêmes pensées, avec la mê 
me supériorité de vues Tandis que M 
de Freycinet, à Mont sous Vaudrey. 
se félicitait du “ rapprochement de 
tous les Français'1 comme consti
tuant le couronnement de la politi
que républicaine; M. Constant, dans 
son discours de Carpentras, faisait 
appel à tous les Français les adju
rant de “ cesser enfin d’être isolés 
entre eux, à l’heure où la France 

d’être isolée dans le monde11.

périorDé de ses vue*.
Les déclarations formulées par le 
lchef du cab net et L ministre de entre le P ipe et la Fr vice lui parait
l’intérieur dans les discours dont si dangereuse pour les ennemis de 
nous avons parlé plus haut ne peu- notre pays, qn’ii a été épancher ses 
vent laisser aucun doute à cet é-1 angoisses dans ta Contemporary 

1 Review, et nous avons assisté à ce 
Répudiant la politique mesq uine I «oectacle d’un ancien ministre des 

de Machiavel,c’est Fanion et non la j affaires étrangères vidant, ou pré 
division que MM. de Freycinat et j tendant étaler, devant le public, le 
Conslans veulent prenlre comme j portefeu'lle des secrets d’Etat, 
point d’appui, et l’on reconnaît dans i Ql,e ,oul 80*1 sérieux dans ce long 
leur patriotique appel cette grande *cr* d’alarme, nous le prétendons 
politique dont le Coin liât avait s j moins que personne.

Poser M. Carnot comme aspirant 
, à renouveler les donations de Pépin 

L’accord du haut clergé et du et de Charlemagne, \et prêt à tirer 
gouvernement de la République aux moineaux notre poudre 
vient d’être oroclamê d’ailleurs, fumée.pour le t-cul plaisir de rendre 
plue ouvertemeryt encore, dans l’en au Pape la ville éternelle, et suppo 
trevne de l’évêque de Châlons avec ser sans doute que ia Russie s’allie A 
M. Carnot, lors du voyage du chef nous tout exprès pour mener celte 
e l’Etat a ix grandes manoeuvred croisade d’un nouveau genre, cela 

l’Est. j n ’est certes pas banal-
Malheueement cette grande conju-

gari.

Les Franç iis se rallieront, nous 
n’en doutons pas, sur le terrain qm 
leur est si nettement indiqué, et ils 
ne manqueront pas de trouver dans 
le programme que nous pouvons 
revendiquer,l'honneur d'avoir affir
mé le premier, la paix politique, 
religieuse et sociale.

glorieusement démontré déjà le ca
ractère supérieur.

Ils y recueilleront aussi la paix à 
l'extérieur ; car elle ne neut être 

de la politique internationale et sou que consolidée par cette considèra- 
relèvement diplomatique ont une tion et ce prestige, dont les magnift 
m rque historique qui défie tous ques fêtes de Cronstadt et de Ports» 
les dénigrements. mouth ont été les premiers symptô-

Sans doute, trop d'intérêts rap- mes, et dont l’avenir montrera plus 
piochaient la France et la Russie, effectivement encore, il n’en faut 
pour qu’on puisse attribuer à ce pojnt douter, les conséquences fé- 
monvement d’apaisement des eatho rondes, 
liques français à l’égard de leur 
gouvernement, les sympathies dont 
il a été l'objet. Mais il y a cepen
dant entre l’ôvolulion cath Wlque et 
l’éclat des fêtes de Croustadt une 
harmonie telle, qua tous, monar
chistes ou républicains, y ont vu 
plus qu'une simple coïncidence.

Le Soleil avait déjà constaté que 
“ si le Tsar avau écouté la Marseil• 
loi*#, c’était après que le cardinal 
uavigerie l’avait fait jouer avec 
l’autorisation de l»on XIII

Mais la corrélation entre la paci
fication religieuse et l’essor noui,, 
veau pris par notre politijue en 
« irope, a ôté proclamée officielle
ment, avec uns loyauté qui ne per
met aucun doute, par M. Conslans, 
ministre de l’intérieur, dans son 
récent discours de Carpentra» •

Après avoir généreusement l'ait 
leur part à tous les Français, sans 
distinction, dans les derniers êvé 
nements extérieurs... il a éloquem
ment montré, disait le Temps du 16 
septembre, combien sont étroite
ment solidaires les succèt de notre 
politique étrangère et les progrès 
de la politique d'apaisement au 
dedans.

Le président de la République a 
sanctionné de son approbation su
périeure ces déclarations si loyales 
et si sages : après avoir constaté, 
dans son discours de Reims, qu’il 
n’y a plus d ) place pour le “ souve
nir des luttes du passé », M. Carnot 
conclut en résumant la situation 
par ces deux mots : “ apaisement et 
confiance. ”

Il indique que ce sont deux con
ditions nécessaires pour résoudre 
les problèmes du travail au dedans.
Mais il signale aussi dans les récents 
triomphes de la France au dehors 
“ les fruits de celte politique digne 
et pacifique ” à l’intérieur.

Du reste, la Russie n’avait pas 
caché avec quelle sympathie, elle 
suivait le mouvement catholique, 
surtout depuis que notre initiative 
lui avait donné un caractère si 
nettement conciliant.

Lu p,ord, dont ou connaît les al 
taches avec la chancellerie russe, 
publiait, à la date du 25 juillet, les 
lignes suivantes, que nous n’avons 
pas besoin de signaler à l’attention 
du lecteur :

La polémique est surtout alimen
tée par les efforts pour l’organisati
on d’un parti conservateur qui re- 
nouce à la chimère d’une restaura
tion... Il n’y a pas un parti, disent 
les organes de la gauche, nous en 
comptons déjà trois, le parti catholi
que de Mgr Fava, qui accepte la Ré
publique sans les républicains 
actuels et qui veut nous donner le 
gouvernement des curés, suivant 
l’expression du Solbl ; puis VUnion 
Chrétienne de MM. Chesneloog et de 
Mackau,pâironnée par l'archevêque 
de Paris \ elle set sespoete à taise»

Mgr Sourrieu, en saluant dans le 
descendant de “ l’organisateur de la ration de la Fiance et du Vatican 
victoire " le futur 11 pacificateur de» n’est qu’une 11 fable ridicule11, le 
consciences ’’ ; M. le président de la moniteur de romb le déclare en pro 
République, en affirmant que “ son • près termes ei “ vrai ment,ajoute t il, 
plus vif désir et sa ptus ferme pen- juand on lit de pareilles choses, on 
sêe" sont précisément de faire l’uni- dirait Tartarin écrivant l’histoire11, 
on entre tons les Français, out mar. j La curie romaine a t elle encore 
quéune phase décisive dans le grand 1 juelques aspirations vers un réta 
mouvement de pacification religion bassement du“ pouvoir temporel11 
se que nous avions appelé de nos Janeles conditions antérieures? Alors 

1 même que telles seraient ses visées, 
Le corps électoral s’était, du reste j ce n’est asmrément pas à M. Crispi 

prononcé dès le début, et la prenne- ju’elleen aurait fait confidence, 
re élection qui a suivi le développe j 
ment de l’évolulion catholique a été ' comme une garantie désirable de la 
la pins éclatante confirmation des -ouveraineté spirituelle, une c^rtai- 
espérances qu’on avait pu fonder sur °® indépendance territoriale. Des 

combinaisons de ce genre ont hanté 
Le programme sur lequel a été l’esprit d’un prince, que ses opinions 

élu M. le général Japy, à Belfort, et son alliance avec la maison de 
est en conformité absolue avec Sivoie ne permettent pas de consi 

d-'*rer comme un ennemi de I Italie.
Mais ii semble bien que l’espêran- 

! ce d’une souveraineté territoriale 
comme base de l’Indépendance spi

Jules Bonjean.

ARÏtETEZ
Cette Toux Cr comique i

C’est le même esprit vraiment 
libéral que nous retrouvons chex M. 
Henry Maret, si conséquent tou 
jours avec ses principe» et toujours 
si disposé à leur sacrifier les point» 
de vue inférieurs.

Ce sont âneore les mêmes idées 
que M. Jules Simon a soutenues 
avec la sagesse profonde et spiritu 
elle qui caractérise son talent, il 
s’est plu à rappeler que lui, qui, 
plus que beaucoup d’autre* peut se 
dire vraiment un libre penseur, n’au
rait pas cru la République perdue 
si l’on avait permis, par exemple 
au prêtre de donner l’instruction 
religieuse dans les locaux scolaires. 
Il ne considère pas l’école comme 
un temple que suffirait à souiller la 
présence éphémère d’un croyant 
étranger au culte jaloux de la 
science... primaire.

Sur ce point ou sur d’autres, sous 
une forme ou sous une autre, des 
améliorations favorables aux inté
rêts religieux sont certainement 
possibles, pourvu due la cause «e 
l’Eglise ne soit plus solidaire des 
intérêts monarchiques.

Lee catholiques comprennent 
d’ailleurs que c’est chose à obtenir 
progressivement de l’apaisement de 
pl is en plus grand que fera naître 
dam tous les esprits la pacification 
politique et religieuse.

Ils ne sont peut être pas amsi 
modestes dans leurs prétentions que 
cet électeur de M. le sénateur de la 
Berge, dont le Siècle publiait derni
èrement les confidences ; mais beau 
coup d’entre eux partagent de plus 
►m plus les idées de ce lal{ue clé
rical interviewé par le Matin, et 
tui déclarait • préférer à l’attitude 
nalh b le de s s amis, condamnant 

en bloc les lois scélérates, la pruden
te tactique du haut clergé, s’atta
chant à obtenir quelque modérati
on dans Vâoplicatioa quotidienne 
de ces lois •

C’est qo’en effet, telle est bien la 
tendance de plus en plus marquée 
chez les sommités de h hiérarchie 
ecclésiastique, et voilà ce qui rend 
la paix absolument sûre pour le 
Gouvernement.

Car «Un |Hiiirrall •!/•#( t<> i< «h 1‘hllwle Pul
monaire. Pour II-* ,1 /u.
l'hlltiqutt, Antmir «I Xl.il ni

i « ,V. t

L’EMULSIONIl est possible qu’on entrevoie,

>
«l'Heile du Feie de Mere* 4e

le bon sens public.

SCOTT
AUX H Y PO PHOSPHITE#cesse

Si l’on avait pu douter d’ailleurs 
de la réalité de cette tendance vers 
l’apaisement, l’attitude de certains 
organes du parti radical aurait suffi 
pour dissiper toutt-a les appréhensi 
ons;et la guerre que la Justice a enga 
gô contre le Temps,en réponse à l’at
titude bienveillante qu’il avait nrise 
envers notre Association Française.

celui de notre Association Fhanç u- 
se. Ce rapprochement est si frappant 
qu’en province même, où les esprit, 
ont suivi nécessairement de moins 
près ce grand mouvement, on ne s'v r'tu®De s efface de plus en plus pour 
est pourtant pas mépris. * l’avenir, à mesure que sa réalité

s éloigne dans le passé, et si l’on 
1 voulait aller au fond de» choses, on 
constaterait peut être que, dans 
1 entourage du Pape, ou aspire mo n» 
à lui rendre son trône qu’à renver 
ser celui des souverains qui sont 
v nus établir le leur en face de la

dr (Tiiui <1 Ht- ««ado
QUI PUISSE OPÉRER UNE GUÉRISON.

lArleiiin S tout** lo* Aiilrtm / mul-lime en
/-■ ré*éll<U Htl Irv.

ugt/abls.
yulU eut trt#

L’ÉMULSION SCOTT
rmileur «kiimon.ne mi vend <|mVii fli 

He ml-fler d*-» imlhiflmi - l’iii SU ut», et SLO».
M. le général Jauy a ôté élu, disait

Pie J îühnal db Bernay, après avoir 
kièfendu les idées de M. Bonjean.

:

Guide d’Annoiices.Si "on pouvait douter de* avanta 
ges du mouvement pour l’État,pour 
le Gouvernement français, il suffi 
rail, pour les démontrer, de confia 
ter l’effet produit sur nos amis et 
nos ennemis du dehors.

Les Allemands ont si bien confpri* j 
la prestige et la force morale que la 1 ‘oluhleme.it liées, que la papauté, 
K rance en ret.rera.l à iVatérieur, i da"‘ ,e' calcul‘ d'avenir, ne puisse 
comme le G.uvernemeut à l’inlén-1 l1,ma"‘ leB iloler?“ Voilà cei 
eur. que leur gtllophubie s’eu e8l !'t'-estions que l'on commence à ce 
ermiy : p'wer au Vatican11 qui auraient paru

Ir-.s’plus catholiques ont éprouvé ! m agiotes,il y aquelque q..t,„, ans, 
le beso.n de se sent.r les coudes de ! el donl 'e “rai* ‘,'attdali8é '’eülou-
plus près, entra compatriotes ou ' ' a^e *e *

, . . Quelle que soit la réponse queallié*, et ce mouvement de conc n- . . ; . .f... ,,.. .... , . . I histoire leur réserve, l’idée d untratiou a été si brusq ih au il eu e.-t
résulté comme un é,o ut rétablissement du pouvoir tem >or,t
J’avrc Koine, jusq,l’a ors si chère ?'lr la, R*fubl,1,e fra'“* dou
au part, du centre. éje Passée Parmi ces fauta .mago

Four le constater, ,1 audit de corn r,ee’ doul M Cri,f" e8t 81 ,a
parer par la peu.ée l'ali,tude de, m,Jr‘ ,e‘ compatriote».

* . C -st que ce n était pas cimehommes qui e sont partagé l h nia . ,. ... ... . facile de laire supporter à nos ancigede W.ndthorsiavec celle qu avau . *7 ... .eus camarades de Solferino et de toujours gardee celui, que par anti , ,. . . , . Magenta es ruines que la mé/alomaphrase sans doute,on avntappele la . . ^ J
Petite Eminence. Md.de Balle». - 8n,a8,« chez =UI- ,

. . Après avoir fait de si grandstrem et de Heereman seraient „ .. . . sacrifices pour sa délivrer du jougimpuissants, te voulussent ils, à . . . * °. .: . , . . . tudesque des st router i. se replacermaintenir lé parti dans la sphère . v
supérieure où l’homme d’8ta, « leur, ordres non comme suje,s,
hanovrieo avait su le placer, à l’ad- ,n‘,,com ,‘e 61 ,:01",,n'-'
miration de se. advresaire. „u, «omfohue-, faisant ta guerre » leur,
o.êmes. La direction leur écb.ppe, Jé')en8- n 6ta,‘ P*8 
et M. de Schorlemer Ai.» vient de ae ,ui,re la »olit“»ue de‘ tiaTourtl deE 
Signaler au Cuogrè» de Dantzig par d’Aze8lio 1 un éPouvanla,! "la“ 
de ai grandes protestations de fidélité néce6,a,re’ «ool meilleur pouvailon 
envers l’empareur q .’il doit retor couver que la République franç,,*
bien peu de place dan. son attacha «"“* r "r a“8 Ilallen8 la caPuale 
ment «craie Saint Siège. d. leur. rêve. ?

Par ma heur, comme le “ spectre 
Déjà son iotéodalion à ta Triple roUg0 c*egt Jü de ces moyens qui 

Alliance l’avait engagé dans une commencent à s’user et M. Crispi a 
polémique ardente contre les de», (JU Toir qu<] quand le, peuple. 
organe, du Vatican, l’üse.avaToe. grandlI4enl( u ne faal pi„, lrai. 
Rouaao et le Mo*,race de Rome, ler .o petit* enfants, 
faute sans douter d o»er s alUjuer Hàlon, n0 „ d, le dlre cepeudaol 
plus haut, et il u éuu pas difficile de pour èlre ju,„, ,i d’idée d’une triple 
voir que les avantagée, doul la yliance franco russe vaucane n’a 
sympathie du Vatican pouvait «ire diplomatiquement aaedpe rèolità,

constitue la meilleure garantie pour 
les esprits qm veulent voir toujours 
des embûches et des pièges, môme 
sur la route la plus *ûre.

L’interpellation que M. le séna
teur Dide fait planer sur le Gou
vernement montre bien qu’il y a, 
de la part de ce dernier, plus qu’un 
rapprochement illusoire durôlê des 
catholiques.

Il f*ut se bâter de le dire, d’ail 
leurs, même dans le parti radical 
il y a beaucoup d’hommes, et dûû 
des moindres, qui font passer leur 
attachement au principe libéral, ou 
leur esprit de solidarité natioua e. 
avant les préjugés qu’ils peuvent 
avoir contre l’Eglise.

C’est ainsi que M. Rauc, d >ot l’at 
titude avait été d’abord des plus 
circonspectes, n’a pas tardé à suivre 
« avec curiosité et sympathie ’* la 
nouvelle évolution des catholiques :

11 Si ces idées étaient celles de la 
majo itô des prêtres français, écri
vait il dan- son journal Paris, si le 
clergé acceptait sans restriction les 

^rincipas sur lesquels est fondé le 
droit moderne, s'il renonçait à'oute 
entreprise sur la société civile, s’il 
demandait seulement la liberté et 
non la domination^ il est bien clair 
que la situation, politique en serait 
profondément modifiée, et que ce 
serait un grand bonheur. Il es*, tou 
jours mauvais qu'une nâiiou soit 
divisée cooire elle même."

M. Lockroy, qui devait dans le 
principe joindre ses efforts à ceux 
de M. Di de, déclare maintenant 
dît ou qu'il renonce à son interpel
lation.

Mais, il faut pourtant le recon
naître, ii restera toujours un certain 
nombre de radicaux irréductible#, 
qui ne pourront suivre le Gouver
nement dans son évolution reli
gieuse, et c'est pourquoi les catbo- 
tiqeee ee sautaieui trop ouverte-
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ASSURANCE.Si l’on pouvait douter du senti

ment qui anime les dignitaires ies 
plus élevés de l’Église, l’accueil si 
chaleureux fait à l’appel de notre 
Association Franfaite pas l’épiscopat 
français et étranger, et -notamment 
par les illustrée cardinaux Gibbons,
Lavigerie et Manning, suffirait à 
dissiper toutes tes incertitudes.
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